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JE T’AIDE MOI NON PLUS De nombreuses études le confirment: la lecture peut aider à 
identifier des blocages psychologiques et à (re)trouver le chemin d’émotions perdues.

BIBLIOTHÉRAPIE. Et si les livres pou-
vaient remplacer les médicaments? 
C’est le pari de la bibliothérapie, née 
officiellement cette année en Angle-
terre et qui part du principe que lire un 
ouvrage de développement personnel 
ou un roman est potentiellement aussi 
efficace que des médicaments pour 
soigner déprime et autres angoisses. 
Les médecins peuvent ainsi désormais 
prescrire à leurs patients des livres tirés 
d’une liste conseillée par l’association 
The Reading Agency, et relayée par la 
School of Life fondée par le philosophe 

suisse Alain de Botton. La bibliothéra-
pie s’inscrit dans le sillage des feel good 
books, partant du constat qu’en lisant 
le lecteur ressent des émotions qui 
l’aident à se comprendre et génèrent 
des prises de conscience salutaires. Si 
la France ignore encore la bibliothéra-
pie – malgré les lignes d’un Proust sur 
les vertus thérapeutiques de la lecture 
dans Sur la lecture -, le philosophe et 
conférencier suisse Jacques de Coulon 
a écrit plusieurs livres sur les vertus 
curatives de la poésie. Dont l’étymolo-
gie grecque signifie «création».√IF

RETOUR (GAGNANT?). Elle était, à la 
fin de l’année 2011, la chanteuse à 
suivre. Du haut de ses 25 ans, look gla-
mour tendance pin-up sixties et voix 
suave, Lana Del Rey allait fracasser les 
charts avec son trip-hop mélo-
dique et bien propre sur lui, nous 
promettait-on. Ecoulé à plus de 
cinq millions d’exemplaires, un 
joli score à l’heure de la déma-
térialisation de la musique, 
l’album Born to Die tenait 
l’année suivante ses pro-
messes commerciales. 
Mais, lassée d’être la 
cible d’incessantes cri-
tiques, d’aucuns la com-
parant à un produit pré-
fabriqué et habilement 
marketé, l’Américaine 
annonçait envisager la fin 
de sa courte carrière. Il n’en 
sera rien: elle a annoncé, au 
moment où elle dévoilait 
Tropico, un court métrage 
réalisé par le clippeur 
Anthony Mandler et met-
tant en images plusieurs de 
ses morceaux, qu’elle sortirait 
en 2014 un nouveau disque. 
Dont on connaît le titre, Ultra-
violence, mais rien d’autre. Ni sa 

couleur musicale, ni sa date de sortie. 
Lana Del Rey parviendra-t-elle à rele-
ver le défi réputé difficile du deuxième 
album? Confirmera-t-elle qu’elle est 

plus qu’une artiste kleenex? Si 
Ultraviolence devrait à n’en pas 

douter déchaîner les passions, 
une chose est sûre: la redou-
table épreuve du second 

effort ne sera pas un pro-
blème puisque cet album 
sera le troisième de la 

chanteuse. Celle-ci avait 
en effet déjà tenté 
une percée en 2010 
avec Lana Del Ray 
a.k.a. Lizzy Grant, un 
premier enregistre-
ment retiré des 
rayons trois mois 

après sa mise en 
vente, et devenu collec-

tor même s’il semble 
qu’il n’ait pas laissé 
sans voix ceux qui ont 
pu l’écouter.√SG

UNIVERSAL MUSIC

PIN-UP  
Voix suave 
et look rétro.

R
E

N
D

E
Z

-
V

O
U

S
 2

0
1

4C U L T U R E

F E E L  G O O D  B O O K S

Les livres bons pour la santé

M U S I Q U E

Lana Del Rey, épisode III
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J A N V I E R F É V R I E R M A R S AV R I L M A I J U I N
Antigel!
Du 1er au 16 février,  
la manifestation 
pluridisciplinaire réchauffe 
l’hiver genevois.

Rideau!
Gisèle Sallin présente  
du 9 février au 23 mars,  
dans son Théâtre des Osses,  
à Givisiez, une réflexion autour 
du métier de metteur en scène.

Henri Cartier-Bresson
Le Centre Pompidou de Paris 
consacre au photographe  
une grande rétrospective,  
du 12 février au 9 juin.

La beauté du corps  
dans l’Antiquité grecque
En collaboration avec le 
British Museum, du 21 février 
au 9 juin à la Fondation  
Pierre Gianadda, à Martigny.

Oh les beaux jours
Samuel Beckett par Anne 
Bisang, à la Comédie de 
Genève du 4 au 22 mars.

Sixto Rodriguez
Après son passage  
à Montreux, le songwriter 
s’arrête à la Salle des fêtes  
de Thônex le 18 mars.

Seule la mer
Le Théâtre de Vidy-Lausanne 
accueille du 18 au 23 mars 
l’adaptation par Denis 
Maillefer de la pièce  
de l’Israélien Amos Oz.

Thriller Live
Le spectacle hommage  
à Michael Jackson,  
au Theater 11 de Zurich  
du 28 mars au 6 avril.

Festival international 
de film de Fribourg
Le FIFF s’associe avec le 
Festival international du film
d’Edimbourg pour célébrer, 
du 29 mars au 5 avril,  
le cinéma iranien.

Luisa Miller
Une œuvre lyrique méconnue 
de Verdi, à l’Opéra  
de Lausanne  
du 21 au 30 mars.

Cully Jazz Festival
Du 4 au 12 avril, avec 
notamment Valerie June, Popa 
Chubby et Avishai Cohen.

Caprices Festival
Les rappeurs d’IAM sont l’une 
des têtes d’affiche du festival 
qui se déroule à Crans-
Montana du 11 au 19 avril.

Henri Matisse: les 
gouaches découpées
La plus grande rétrospective 
des dessins découpés de 
l’artiste français, à la Tate 
Modern de Londres  
du 17 avril au 7 septembre.

Visions du réel
Nyon célèbre la diversité  
du cinéma documentaire  
du 25 avril au 3 mai.

Steps
Du 24 avril au 17 mai,  
le festival de danse du 
Pour-cent culturel Migros fait 
étape dans 35 villes suisses.

Salon du livre 
et de la presse
La manifestation phare  
du printemps littéraire,  
à Genève-Palexpo  
du 30 avril au 4 mai.

L’anneau du Nibelung
Le Grand Théâtre de Genève 
présente du 13 au 25 mai 
l’intégrale du cycle  
de Wagner.

Francomanias de Bulle
Du 27 au 31 mai,  
avec notamment Louis 
Chedid et Gaëtan Roussel.

Blow-Up
Le Musée Albertina de Vienne 
présente du 21 mai  
au 24 août une grande 
exposition photographique 
autour du chef-d’œuvre  
de Michelangelo Antonioni.

Kilbi Festival
Les amateurs de musique 
alternative se donnent 
rendez-vous du 29 au 31 mai 
au Bad Bonn de Guin.

Caribana Festival
Les rockeurs de Queens  
of the Stone Age seront 
l’attraction majeure  
du festival qui se tient  
du 4 au 8 juin  
à Crans-près-Céligny.

Festi’Neuch
L’open air neuchâtelois  
se déroule du 12 au 15 juin.

Art Basel
La grand-messe de la 
création contemporaine,  
du 19 au 22 juin.

Cully Classique
Ambiance viennoise,  
du 20 au 29 juin,  
pour la 11e édition  
de la manifestation.

Blockbuster
Les frères Antoine et Julien 
Basler dans une pièce de la 
Cie Projet X où il est question 
de cinéma à grand spectacle. 
Au Théâtre Alchimic de 
Carouge, du 10 au 22 juin.

Pully-Lavaux  
à l’heure du Québec
Du 5 au 14 juin avec 
l’incontournable Linda Lemay 
et une pléiade d’autres 
artistes de la Belle Province.

Black Movie
A l’occasion de son 
15e anniversaire, le festival 
genevois propose 
notamment, du 17 au 
26 janvier, une carte blanche 
au Festival international 
indépendant de Beijing.

Cinéma suisse
Peter Liechti est l’hôte 
d’honneur, du 23 au 
30 janvier, des Journées  
de Soleure.

Frédéric Recrosio
L’humoriste dévoile à Sion,  
les 29 et 30 janvier, son 
nouveau spectacle Je suis vieux 
(pas beaucoup mais déjà). 
Tournée dans la foulée.

Art Genève
A Palexpo du 30 janvier  
au 2 février.

La figure tourmentée
Giacometti, Marini et Richier 
au Musée cantonal des 
beaux-arts de Lausanne,  
du 31 janvier au 27 avril.

Sommets musicaux
La musique classique  
monte à Gstaad du 31 janvier 
au 8 février.
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A propos de Rideau, pièce écrite et mise en scène par Gisèle Sallin

INTERVIEW DE GISÈLE SALLIN ET VÉRONIQUE
MERMOUD AU THÉÂTRE DES OSSES

par Valérie Lobsiger

De quoi parle Rideau, la pièce que vous venez d’écrire à l’occasion de votre départ du Théâtre des Osses ? 
GS :A l’origine de cette pièce, il y a une suggestion de Véronique qui m’a demandé si je ne voulais pas
écrire quelque chose sur la mise en scène. Je l’ai prise au sérieux et dans mon travail, j’ai joué le jeu de la
page blanche. Je me suis aperçue que je n’avais rien de théorique à écrire sur le théâtre, je ne suis pas une
intellectuelle mais pendant 35 ans, j’ai fait de la mise en scène au milieu des auteurs, des acteurs, des
décorateurs, costumières, éclairagistes, techniciens etc. Donc sont arrivés dans mon travail d’écriture
toutes sortes de scènes, de personnages. Comme je l’ai écrite à l’occasion de notre départ à Véronique et à
moi, je l’ai conçue comme une sorte d’hommage au théâtre, c’est un ensemble de scènes différentes et de
conversations sur le théâtre. Ce n’est pas une scène par ci, une scène par là, c’est l’ensemble qui crée le
spectacle.  
 
Vous pouvez préciser les auteurs sur lesquels se basent votre pièce ? 
GS : On a introduit des extraits de  « Ce soir, on improvise », d’après Pirandello, d’ « Antigone », de
Sophocle, de « La Ceriseraie » de Tchékhov et d’un spectacle d’improvisation « Allume la rampe, Louis »,
que j’ai créé avec Anne-Marie Yerly.  Et puis, j’ai aussi des personnages de théâtre, de fiction, de rêve qui
m’ont inspirée tels que Mère Courage, Frank V, Maître Jacques, Cassandre, Odile et Trésor. 
 
Qu’avaient ces personnages de particulier qu’ils se sont rappelés à votre mémoire ? 
GS : Il faut croire que je ne les ai pas oubliés, ils se sont imposés d’eux-mêmes.  
 
Vous accordez beaucoup d’importance à l’acteur et à son rôle dans la mise en scène ? 
VM : A ce point-là, aussi loin dans la discussion, l’échange, l’émotion qui se dégage, c’est quelque chose de
propre à Gisèle. Elle a toujours fait comme ça, on a toujours pu parler avec elle, dire qu’on n’était pas d’accord,
qu’on n’arrivait pas. Finalement, c’est quand même elle qui mène le bateau et on fera toujours ce qu’elle veut
mais on passe par des phases de discussions qui peuvent être extrêmement longues. Là, on n’est pas
encore au bout de nos peines, on a encore trois semaines de travail, on va vraiment travailler jusqu’à la
première.  Mais je crois que la façon dont Gisèle a de rendre hommage aux acteurs est très particulière. Elle
les aime beaucoup. Elle dit dans sa pièce et elle le pense dans son travail que l’acteur a le rôle principal dans
un théâtre, que tout dépend de l’acteur. Les auteurs, s’il n’y avait pas d’acteurs, ne seraient pas joués et les
metteurs en scène n’existeraient pas. C’est sa façon de voir. 
 
On dirait que la pièce, que vous venez d’écrire, vous échappe déjà ! 
GS : Je dirais que fondamentalement, le théâtre est un art collectif. Je discute beaucoup avec les
scénographes, avec l’éclairagiste, avec la personne qui travaille à la bande sonore, c’est aussi mon plaisir. Si
j’avais voulu travailler seule, j’aurais peut-être pratiqué la peinture, la sculpture ou l’écriture. 
VM : son ego est très bien placé. Elle n’a pas besoin, comme souvent les metteurs en scène ou les
réalisateurs au cinéma, de torturer les acteurs pour arriver à obtenir quelque chose.. Elle n’a pas besoin de se
prouver quelque chose. Elle est toujours dans la recherche et cela lui fait du bien, elle n’a pas besoin
d’apparaître. Elle dit toujours que son métier, c’est un métier de l’ombre et que la lumière ne l’intéresse pas. 
 
C’est pourquoi vous avez cessé d’être actrice pour être metteur en scène ? 



GS : Oui parce que j’ai beaucoup de plaisir à faire de la mise en scène, seule possibilité de jouer tous les rôles.
Sinon on est obligé d’en choisir un ! 
 
On a l’impression que ce qui il y a de plus important pour vous, c’est ce qu’on n’arrive pas à dire, c’est quand
même le comble pour du théâtre ! 
GS : Le théâtre n’est finalement pas un art si compliqué, c’est un art assez naïf, on rejoue des morceaux de vie
et on essaie en les déroulant de comprendre comment fonctionne la vie. Quand on a par exemple une scène
de meurtre, naturellement tout est faux, mais on essaie naturellement de comprendre pourquoi, comment
cela se fait, comment ça a lieu, qu’est-ce qui se passe, on revisite les actes et on essaie de comprendre leurs
motivations. 
 
En quelque sorte, chacun en tire un bénéfice. 
GS : bien sûr. 
VM : ce que je peux dire, c’est que Gisèle, dans sa pièce, ce qu’elle tente d’exprimer, c’est vraiment son
cheminement profond, comment elle fait de la mise en scène et si on voit ce spectacle, et si on reste ouvert à
l’inconnu et aux choses qui ne sont pas forcément explicitées, on comprend comment elle travaille, sa
progression à travers les personnages qui jaillissent, à travers les auteurs qui l’intéressent, à travers la poésie
qui va se dégager et ses rêves, parce qu’elle rêve énormément, en restant toujours ouverte à la surprise.  
GS : c’est juste,  on peut dire que le théâtre c’est à la fois la réalité, la fiction, travailler des textes qui ont 2000
ans et des textes modernes, on traverse le temps, les écritures, on vit par procuration à travers des
personnages inventés. 
VM : Et puis je trouve aussi que tu as écrit des textes où tu prends partie sur ce que tu vis en ce moment.
Sur ton inquiétude par rapport à la nature qui est en train de nous échapper, et je crois que le théâtre c’est
aussi ça, tu es tellement engagée dans la vie que ça rejaillit sur ton travail.  
 
Justement, c’était quoi le début de la répétition, où ils sont cachés derrière des draps ? 
 C’est le premier acte, une séquence qui s’appelle le théâtre dans le théâtre. 
 
Une séquence que vous avez écrite ? 
GS : oui. 
VM : C’est une prise de position par rapport à l’homme qui est en train de détruire la planète et la dernière
chose qu’il fait, c’est réclamer de l’eau.  
 
Donc cette mise en abyme à laquelle vous procédez, c’est pour montrer votre travail mais pas seulement ? 
GS : je n’ai pas d’autres intentions que celle de donner un aperçu sur ce que j’ai pu vivre de mes 35 ans de
mise en scène à travers la place que j’occupais, à la croisée des chemins entre tous les arts, l’écriture,
l’interprétation, la lumière, la musique, la poésie, d’essayer de le traduire, de le faire ressentir. Mon intention
n’était pas de provoquer une mise en abyme, ni d’expliquer, ni de montrer.   
VM : il est possible que les gens se perdent un peu dans cette mise en abyme, mais Gisèle dit souvent
laissez vous emporter. Tout n’est pas toujours explicable, et du moment qu’on éprouve des émotions, c’est
gagné. 
GS : Là je dois dire que j’ai aussi, passé ma période d’écriture, fait des essais au printemps avec les acteurs.
C'est-à-dire que j’avais besoin comme metteur en scène de voir comment fonctionnaient les scènes. J’ai pu
mettre ma casquette de metteur en  scène et dire oh, mais la scène est très mal écrite par l’auteur, il faut la
réécrire ! Suite à ces essais, j’ai repris mon travail d’auteur et une fois vraiment terminé, j’ai pu enfin être
metteur en scène.  
VM : mais tu as une grande distance sur l’ensemble de ton texte maintenant. Si je lui dis faut changer ci,
couper ça, elle dit, bon ben vas-y ! Comme je le disais, son ego est très bien placé. 
 
Mais vous l’avez écrite quand ? 
J’ai commencé au printemps il y a deux ans et ça m’a pris un an et demi.  
VM : elle se levait tous les matins pour travailler de 6h à 8h.  
GS : c’est bien quand on arrive à faire ça en début de journée. Bon l’hiver c’est difficile, quand il fait jour, c’est
très agréable, il y a une ambiance spéciale et puis à 8h du matin, on a déjà vécu quelque chose, on a déjà
rêvé alors que la journée ne fait que commencer. 
 
Quelle est votre position par rapport aux institutions de soutien du théâtre ? 
GS : Le problème est qu’il faut des institutions pour défendre l’entreprise théâtrale. Les Français, et les
Romands avec eux, ont complètement dilapidé les leurs, ce qui n’est pas le cas dans le nord et l’est de
l’Europe où il y a vraiment des institutions, des compagnies, un travail de suivi. Je fais partie depuis
longtemps de la Convention théâtrale européenne et je rencontre deux à trois fois par année des collègues
venant de 40 théâtres différents de toute l’Europe, tel le Deutsches Theater  de Berlin. On échange beaucoup



sur les thèmes qui nous préoccupent. 
 
J’ai été frappée par la recherche fouillée que vous réalisez dans l’interprétation. Vous dites aux acteurs
d’essayer de telle ou telle manière, parfois c’est un acteur qui suggère d’essayer autrement, la troupe reprend
et ça peut durer longtemps. Qu’est-ce qui fait qu’on retient pour finir une interprétation déterminée ? 
GS : quand on en a acquiert la conviction. C’est à ça que servent les répétitions. On fixe quelque chose une
semaine puis tout d’un coup on se dit que ça ne va pas et puis peu à peu avec l’acteur on acquiert la conviction
que c’est bien comme ça qu’on veut le jouer.  
VM : je pense aussi que ce qui est très important pour toi, c’est que cela s’inscrive dans un ensemble. Il n’y a
que toi qui as dans la tête ce qu’il y a avant et après la scène, ce que tout le monde ne voit pas forcément. 
 
Rideau sera représentée au Théâtre des Osses les 9,14, 15, 16, 21, 22, 23, 28 février et les 1er/7, 8, 14, 15,
16, 21, 22, et 23 mars 2014 ainsi qu’à Bienne le 3 mars, à Berne le 10 mars, à Morges le 11 mars, à Yverdon-les-
Bains le 26 mars, à Bulle-La Tour le 28 mars ainsi qu’à Vevey, le 30 mars 2014. 
 



Au coeur d'une répétition

DERRIÈRE LE RIDEAU DU THÉÂTRE DES
OSSES, SOUS LA DIRECTION DE GISÈLE
SALLIN 

par Valérie Lobsiger

Pour la dernière saison qu’elle signe au Théâtre des Osses de Givisiez près de Fribourg, cofondé en 1979
avec Véronique Mermoud, Gisèle Sallin a écrit Rideau qui sera, entre autres, jouée au Théâtre de la Ville de
Berne le 10 mars 2014. Samedi dernier, je me suis rendue au théâtre des Osses et j'ai assisté à une
répétition de Rideau pendant quatre heures (lire l’interview séparée de Gisèle et Véronique Mermoud sous
la « rubriques articles »). 
 
Le dossier de presse me dit que Rideau se déroule au cours d’une répétition et que la pièce représente un
hommage au théâtre. Il souligne que Gisèle Sallin n’a pas voulu transmettre de message mais plutôt des
sensations pour faire partager au public ce qu’elle a pu ressentir en 35 ans de métier, au milieu des acteurs,
auteurs, scénographes, habilleuses, décorateurs, éclairagistes et autres techniciens de la scène. Je suis
donc très curieuse d’en savoir plus, ce samedi de janvier triste et froid.  
 
Cet après-midi-là, la répétition est « semi-publique », c'est-à-dire qu’elle est ouverte aux membres des Amis du
Théâtre des Osses. Une vingtaine de personnes attendent déjà au café du théâtre qui sert de foyer ; des
femmes pour la plupart qui, conscientes de se voir accorder un privilège, chuchotent entre elles. Véronique
Mermoud accueille chaleureusement les spectateurs, les invitant à occuper les premiers rangs, sauf le tout
premier où s’étale déjà tout un fatras d’accessoires (dont une magnifique paire d’ailes blanches). Le silence se
fait instantanément. Un petit groupe d’acteurs s’installe sur scène. Ils discutent  entre eux et on ne sait pas si
la répétition a ou non déjà commencé. Ils tiennent à la main des draps et des masques dont ils se recouvrent
avant de s’allonger. Ambiance glacée. On entend un concert de plaintes : «  à boire ! » « soif ! », « de l’eau ! ».
« Il est douloureux de jouer la mort de la nature ! » lance l’un d’eux. Un autre dit « l’humanité va dans le mur
». Au bout de quelques répliques, une metteur en scène apparaît (Raïssa Mariotti) et se lance dans une
conversation avec l’éclairagiste d’où il ressort qu’éclairer les ombres est le propre du théâtre et que réussir
une mise en scène nécessite de trouver la bonne lumière. A la fin de la scène, Gisèle Sallin, pantalon et
chaussures rouges, chemisier fleuri, col relevé, longue tresse grise dans le dos, descend allègrement les
gradins pour réclamer qu’on la refasse, tout « en veillant à garder le même esprit dans les conversations »,
alors que la plupart des acteurs sont déjà partis se changer pour la suite. Dociles, les acteurs reviennent
prendre place au sol. Un acteur propose à Gisèle d’enlever les masques « tous en même temps » et une
collègue rétorque que « cela ne fait pas très naturel ». Un troisième dit « on n’a qu’à enlever nos masques
sous le drap » ; Gisèle met tout le monde d’accord en suggérant que chacun fasse « comme il le sent »
pourvu que le tout reste naturel.  Sans concertation donc. La scène est encore rejouée une fois, Gisèle a l’air
satisfait et détendu. Puis elle réclame « la scène de Pirandello ».  
 
Dans l’obscurité où la scène est plongée, La Jeune Fille et La Mort de Schubert se fait entendre, tandis qu’un
acteur à la recherche de son amour entre en scène, promettant de faire tomber la neige dans le théâtre. Gisèle
discute avec l’éclairagiste, « y a un problème de chrono parce qu’ils n’ont pas encore les perruques »
explique-t-il,  « va vers le cadre », dit Gisèle à l’acteur et à l’éclairagiste (le vrai !):« amorce la balance ! ». On ne
comprend pas grand-chose à ce langage de pro.  
 



Puis les acteurs enchaînent sur une scène (jouée, donc) de discussion animée autour du rôle des
compagnies théâtrales de près de 50 acteurs qui travaillent à l’année. Une jeune actrice s’insurge : « la troupe,
c’est pas notre culture ! », « la troupe, c’est l’armée ! ». Véronique Mermoud, jouant une autre actrice,
s’oppose : les compagnies ont pour ambition de « faire entendre des grandes œuvres ». Gisèle l’interrompt : «
j’aime pas que tu sois en colère, Véronique ! ça doit rester une conversation de loge, il ne faut pas dramatiser
». Véronique ronchonne, « ouais, mais ça m’énerve ! ». Pendant ce temps, un commentaire, venu de derrière
le rideau, se fait entendre sur un ton très détaché, quelque peu ironique, sans qu’on sache s’il a un
quelconque rapport avec ce qui se joue ou ce qui se dit sur ce qui se joue : Comment exister tout en étant
transparent… ». La scène reprend. Gisèle interrompt de nouveau Véronique : « Tu cherches encore tes mots ?
» Apparemment oui et cette réponse la rassure. Gisèle n’aurait pas voulu que Véronique mime un comédien
qui cherche ses mots ! Dans les gradins, les spectateurs, réjouis par cette mise en abyme, laissent entendre
des gloussements. Reprise. Nouvelle interruption de Gisèle qui demande à Véronique pourquoi elle est
assise. Réponse : «  ça ne me vient pas naturellement quand je suis debout ! ». Gisèle, amusée mais ferme :
« Mais moi, je veux que ça soit debout ! «  Véronique bougonne : « je l’ai pas dans le corps, je l’ai pas dans la
tête ! » Gisèle : « Bon, on refait. Action ! » et le grand débat joué autour des moyens nécessaires à la
création reprend. A un moment donné, Véronique, qui a l’air excédé (mais l’est-elle vraiment ?) se tourne
vers le public et le prend à partie (non, on ne croit pas que ça soit joué) : « institutions… création… vous avez
compris, vous ?! » Le public rit de bon cœur. Ma voisine me confie : « c’est vrai, ils devraient nous inclure dans
la scène en nous demandant notre avis !». 
  
La metteur en scène dans la pièce (Raïssa Mariotti) ordonne aux acteurs de se remettre en piste pour la
scène de Pirandello (extraite de « Ce soir on improvise »).  Les acteurs jouant les acteurs râlent : « on n’a pas
le temps pour un café ? ». Puis c’est la longue tirade dite par Yves Adam (interprétant Sampognetta) sur le
théâtre. « Le théâtre est la gueule d’une machine qui a faim et que messieurs les auteurs ont le tort de ne pas
assouvir » Gisèle : « ne joue pas fâché, joue désespéré » L’acteur s’exécute. Gisèle : « Pense que sa
langue, c’est l’italien, ma… si ! Les auteurs n’ont rien compris, c’est une catastrophe pour l’ Italie  et donc… pour le
monde ! » Yves rejoue en conséquence sa tirade. Gisèle : « cette fois c’est trop. C’est un désespoir, certes,
mais artistique ! » Yves module avec brio, sans jamais montrer d’épuisement. Il a même l’air heureux
d’explorer encore un autre registre. Puis Gisèle, prouvant alors comme elle est attentive à chacun, et pas
seulement sur scène mais aussi dans les gradins, quitte ses préoccupations de metteur en scène pour
s’adresser tout à coup à un tout jeune spectateur : « Excusez-moi, mais il y a un enfant dans la salle ». Mes
voisines et moi, nous nous interrogeons du regard. Elle lui explique que maintenant va apparaître sur scène
un acteur qui a un couteau dans le ventre avec tous les boyaux à l’air mais qu’il ne faut pas qu’il ait peur parce
que l’homme n’est pas blessé pour de vrai. La scène reprend. En substance, elle porte sur l’illusionnisme qui
imprègne tout le théâtre de Pirandello et constitue le fondement même du jeu théâtral. Sampognetta
réapparaît, il est vraiment dans un sale état, barbouillé de sang dans son costume blanc : « je viens mourir
sur scène, ce qui n’est pas facile pour un acteur comique ». Il râle contre Hinkfuss, le metteur en scène qui lui
a fait manquer, en ne venant pas lui ouvrir la porte à temps, l’effet qu’il comptait tirer de son entrée. Conseil de
Gisèle à Yves : « Reste sur Hinkfuss, c’est lui qui a organisé cette m…. ! » On installe le mourant sur un sofa.
Autour de lui, pour l’assister dans ses derniers instants, se pressent : Nenè (Anne Schwaller interprétant la
fille cadette de Sampognetta),  Ignazia (Anne-Marie Yerly, interprétant sa femme), la chanteuse du cabaret
qu’il a voulu défendre et pour laquelle il a récolté le coup de couteau (Anne Jenny), Totina (Emmanuelle
Ricci, la fille aînée), Verri (Olivier Havran), le client du cabaret (Xavier Deniau) et Véronique Mermoud
(Nardi, une voisine). Sampognetta joue alternativement lui-même et l’acteur qui s’interroge sur son rôle. Gisèle
dit à Yves : « le public doit avoir un doute ». Effectivement, il en a un, de doute, et même un gros, d’autant
que les acteurs, qui jouent sans l’aide d’un(e) souffleur/se, n’arrêtent pas de se souffler leur texte les uns aux
autres ! Sampognetta mime en prenant une voix haut perchée la femme de chambre qui aurait dû accourir
et qui, le découvrant un poignard dans le ventre, aurait alors piqué une crise de nerfs. Gisèle, approbative :
« très bien, la femme de chambre, très bien ! » Aparté  d’Yves à propos des femmes « hystériques » qui le fait
spontanément huer de la part des actrices … et du public ! Yves reprend son rôle : « pour me chauffer, j’avais
besoin de la femme de chambre ». Gisèle l’interrompant : «  tu dois aller chercher au fond de tes tripes ! »
Les rires fusent vu que justement, il a les  tripes à l’air. Gisèle : « Perds pas l’énergie, t’as perdu le fil ! » Yves
reprend sa tirade, sans jamais montrer un signe de lassitude. On comprend que pour Pirandello (et Gisèle
Sallin avec lui), l’acteur a son mot à dire dans la mise en scène. A un moment donné, Gisèle demande aux
acteurs d’aller enfiler leurs costumes de scène.  Ils s’éparpillent et reviennent presque aussitôt, virevoltant
comme des oiseaux. Ils se taquinent : « Dis donc, tes cheveux ont poussé vite ! », « ton costume, ça fait très
gigolo, très italien ! » Vêtue d’une robe coquelicot, Anne-Marie Yerly répète son entrée : « Ah mon Dieu !
qu’est-il arrivé ? » Elle feint l’évanouissement mais ne sait trop comment tomber, alors elle recommence un
nombre incalculable de fois jusqu’à trouver la position qui lui convient. La revoici dans son rôle. Ignazia gît à terre
mais, entendant que son mari a reçu le couteau au ventre dans un cabaret, elle se redresse : « Cabaret ?! »
mugit-elle. Commentaire de Gisèle au public :  « ce que c’est tout de même que la force d’une robe ! » Puis,
s’adressant de nouveau aux acteurs : « n’allez pas trop vite, ce qui est important, c’est qu’ici, on soit très



précis sur toutes les actions ». Son but est de fixer à quel moment l’acteur interprète son personnage et quand
il joue l’acteur interprétant son personnage. L’exercice est difficile et les acteurs accusent la fatigue. Anne
Schwaller est prise d’un fou rire inextinguible. Ca commence quand Sampognetta déclame : « je ne suis pas
comme un accordéon qui s’étire et qui produit un son quand on appuie dessus ». Gisèle réclame des larmes
de la part d’Anne au motif qu’elle interprète la seule personne sincèrement bouleversée par la mort de
Sampognetta. « Pas de problème, je peux le faire ! » rétorque Anne. Gisèle veut maintenant des sanglots,
avant que les autres actrices sur scène se mettent elles-mêmes à gémir « dans une compétition d’actrices
en larmes », selon les termes de Gisèle. Anne dit « ça, c’est plus difficile ! » mais elle s’exécute. Elle se tait un
moment, pour retrouver la concentration que son fou rire a chassé puis elle s’élance, tel un athlète au saut
en hauteur. Barre franchie, les pleureuses peuvent à leur tour entamer leurs lamentations, c’est un concert de
cris, de faux pleurs, véritable défoulement collectif après la tension engendrée par cette longue répétition
et Gisèle rit, ravie, consciente qu’ils en rajoutent par soulagement. Elle donne congé à tous et leur lance « à
mardi ! ». 
 
VL, 25.01.2014 
    
Rideau sera représentée au Théâtre des Osses les 9,14, 15, 16, 21, 22, 23, 28 février et les 1er/7, 8, 14, 15,
16, 21, 22, et 23 mars 2014 ainsi qu’à Bienne le 3 mars, à Berne le 10 mars, à Morges le 11 mars, à Yverdon-les-
Bains le 26 mars, à Bulle-La Tour le 28 mars ainsi qu’à Vevey, le 30 mars 2014. 
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Rideau ! 
 

• Le 7 février 2014 : Gisèle Sallin et Véronique Mermoud sont les invitées de la 
rédaction dans le journal du 12h30 sur RTS La Première. (Journaliste : Karine 
Vasarino / Durée : 8’42’’) 

 
• Le 11 février 2014 : La Télévision suisse romande diffuse dans le journal de 

19h30 un reportage consacré au départ à la retraite de Gisèle Sallin et 
Véronique Mermoud avec interviews, images d’archives et du spectacle 
Rideau ! (Journaliste : Pierre Jenny / Durée : 2’09’’) 

 
• Du 17 au 21 février 2014 : en marge de Rideau !, Véronique Mermoud est 

l’invitée des « Dicodeurs » sur RTS La Première, une émission enregistrée 
dans la cafétéria du Théâtre des Osses. 

 
• Le 22 février 2014 : Laurence Froidevaux fait le portrait de Gisèle Sallin et 

Véronique Mermoud dans son émission « La Tête à l’Envers », sur Espace 2, 
tous les samedis de 12h à 13h. 

 
• Le 24 février 2014 : Radio Fribourg invite Gisèle Sallin et Véronique Mermoud 

dans l’émission « A l’ombre du Baobab », pour parler du spectacle Rideau !  
(Journaliste : Amaëlle O’Brien / Durée : 30’) 
 

• Le 23 mars 2014 : Radio Fribourg consacre un reportage sur la dernière 
représentations de Rideau ! au Théâtre des Osses. (Journaliste : Blandine 
Levite / Durée : 4’38’’) 
 


